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DISCOURS, 


EFT. BIG 


My Lonps, 


LE Discours que le Noble Baron“ vient de 
prononcer, m'aurait force de solliciter votre at- 
tention pendant quelques minutes, pour ma pro- 
pre justification, si je n'avais eu d&A Tintention 
de soumettre à Vos Seigneuries quelques observa- 
tions sur la mesure dont nous nous occupons en 
ce moment. | 

Le Noble Comte, qui a parle le premier dans 


B E- 


620 
sion precedente, il avait exprimé le der que 
Fon pat principalement pourvoir aux deEpenscs 


que les guerres occasionnent, par des taxes 
Equitables & égales, pendant la durce de ces 


memes guerres. Je me rappelle parfaitement ce 


fait. Aussi le Noble Comte convient-il, avec 
candeur, qu'il ne $'oppose point au Bill actuel: 
Il est seulement mecontent de quelques-unes de 
ses clauses, dont il me semble (je le dis avec 
toute la defẽrence que je lui dois) qu'il est loin 
de bien concevoir la signification. 


Le Bill n'a pas requ, & je n'appergois pas que 
vraisemblablement 1] reGoIVe, d'opposition, ni 
q 'objetion, d'aucune autre part. Je crois donc 
pouvoir assurer qu'a exception de la negative 
isolee du Noble Baron, la mesure en question a 
rassentiment de la Chambre. Et je crois ferme- 
ment qu 'elle a a peu pres dans la meme propor- 
tion le consentement general du Royaume. 


Mais il a plũ au Noble Baron d'insinuer que Je 
ne puis pas y donner mon assentiment individuel, 


comme Pair de la Grande- Bretagne, sans me 
4 rendre 
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1 coupable d' inconsẽquence & de changement 


* de systeme.” 


Je sens qu ul est de mon devoir, My Lords, 
de repousser une insinuation qui tendrait à m'ac- 
cuser de versatilite, ou d'abandon de prin- 


cipes. Le Noble Lord m'a fait honneur de. 


rechercher & de lire certains passages d' un petit 


ouvrage que je publiai en 1779“. Je pourrais 
admettre & reconnaitre en entier le 5ens que le 
Noble Lord donne 2 ces passages, & repondre, 


qu'avec le tems plusieurs opinions spEculatives 


(aussi bien que d'autres qui regardent des indivi- 
dus) sont sujettes a Eprouver des changemens, soit 
par les Evenemens qui se se succedent, soit par les 
circonstances qui varient, ou bien par de meil- 
leures informations, & plus de maturite dans le 
jugement; & cela sans entacher 1' honneur, & la 
delicatesse de ceux qui ont eu ces opinions. Et 
certes, après un intervalle de vingt annces, & de 
vingt années remplies de grands EvEnemens, une 
opinion de la nature de celle à laquelle on a fait 
allusion, peut bien Etre chang&e ou abandonne: 


* Lettres au Comte de Carlisle, par William Eden, Eig., . 
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dans qu'on ait de reproches à se faire. Dans le 
cours des vingt années A venir, il pourra arri- 
ver au Noble Lord (&, soit dit sans lui man- 
quer de respect, j espere qu'il lui arrivera) de 
changer quelques - unes de ses opinions poli- 
tiques, à sa grande satisſaction personnelle, & 2 „ 
Vavantage de son pays. | 


Si cependant le Noble Lord avait examine, 
avec son exactitude ordinaire, Vensemble des 
passages qu'il a jugs A propos de citer, il aurait 
vu qu'ils se rapportaient à une contribution vo- 
lontaire qui dependrait de Tenthousiasme des 
contribuans; ou bien qui dEpendrait d'une dE- 
claration purement volontaire que les contribuans 
feratent de leur revenu, si cette contribution Etait EY 
forcce & generale. A Vepoque dont je parle, 
il n'entra jamais dans esprit des hommes 
d'<tat les plus eclaires (& j'en appelle à un Noble 
Ami * qui m'entend en ce moment, & qui Etait 
fort vers dans ces discussions) qu'il put Etre 
praticable d' tablir une contribution generale & 


* Le Lord Chencelier. 
| forcce, 
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force, par le moyen des declarations forcees, 
le seul qui soit juste & efficace. 24 


Mais, je ne désire pas me prévaloir de 
cette explication, quand bien mème J'aurais ẽtẽ 
| \ assez heureux pour convaincre Vos Seigneuries 
qu'elle est solide & concluante. Maintenant j'a- 


voue franchement, qu' en 1779, je ne prẽ voyais ni 
Venthousiasme, ni la prosperite & les ressources, 

qui distinguent, par dessus toutes les autres, E- 

| poque actuelle de notre histoire; & qui ont 
( donne à nos compatriotes & la disposition & les 

| facultẽs d'adopter la mesure actuelle, sans qu'il: 

en rcsulte, selon toutes les probabilites, aucun 
inconvenient capable de balancer * 0 

que Ion en retirera, : 
Vos Seigneuries me permettront de faire encore 
ici une remarque; & plusieurs d' ent elles pour- 
ront rendre tẽmoignage a sa véritée. Quelle 
que puisse Etre mon opinion, elle n'est point 
formée subitement, ni pour l'objet du mo- 
ment; c'est une opinion que j'avouai publi- 
quement & que je fis connaitre dans la derniere 
| Session 
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Session du Parlement. Il m arriva alors, A moi 
& Aa d'autres personnes, en discutant le plan des 
taxes additionnelles (Assessed Taxes), d'exposer 
& de reconnaitre ses inégalités & ses imperfec- 
tions (car ce ne sont pas là des dEcouvertes nou- 
velles); & nous exprimàmes plus d'une fois notre 
tre vœu pour une mesure en quelque sorte sem- 
blable au Bill qui est maintenant sous nos yeux. 
Je me rappelle très-bien de avoir désignée 
comme le grand probleme a resoudre en finance. 
Mais, en mèéme tems, nous ne déguisämes pas 
la crainte que nous avions qu'une pareille mesure 
ne * trouve W pl 


: n —_ ichen que les difficultẽs que nous 
redoutions n'etaient pas ins urmontables. Il Etait 
bien digne de ame Energique & grande qui dirige 
nos conseils, de tenter avec succès de vaincre ces 
abstacles. Cette entreprise Etait bien digne de 
homme, qui semble avoir été créé par une 
Providence bienfaisante, pour la conservation de 
ce Royaume ; pour la conservation d'un Ro- 
yaume adjacent, dont, en depit de ses jalousies 


mal- raisonnées, nous cherchons cordialement Aa 
rendre 


(7) 
rendre la prospéritè & la $curits Egale A 
la ndtre ;—& peut tre aussi pour le retablis- 
sement de Europe. Il ne fallait pas moins qu'une 
ame aussi forte pour accomp N un projet, qui, 
dans son effet actuel, & dans ses consequences 
probables, est q une nature $1 gigantesque, qu'on 
peut le mettre de niveau avec les autres EvEne- 
mens de 1798. Je n'ajoute aucune Epithete à 
ces EvEnemens, car il n'est point d'expressions 
qui puissent rendre justement leur gloire ou leur 
importance. = nn 


Mais si adoption de cette mesure doit &tre 
reellement si avantageuse au public, n'est-ce pas, 
dit un des Nobles Lords, reconnaitre que le sys- 
teme que vous avez suivi si long-tems, était vi- 
cieux ? N'en renferme-t-elle pas la censure ?— 
En d'auttes termes, si le nouveau systeme, est si 
clairement le meilleur, pourquoi ne la- t· on pas 
mis en avant plutòt? Peut· etre suffirait- il de 
rẽ pondre, que jusqu'a ce que les fonds ne com- 


menqassent A s'affaisser, sous le poids accumulé 
des nouveaux emprunts, I'utilits de la mesure 
de lever une partie des subsides dans Panne, 

| Etait 
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Etait moins Evidente & moins urgente. Mais il y 
avait une autre raison qui remportait sur toutes 
les autres. II aurait été impossible, avant 
repoque actuelle, de faire adopter le plan vaste 
& salutaire qui nous est presente maintenant. 


= Nos compatriotes ont en general &t6 bien & 
sagement disposẽs, pendant la lutte terrible dans 
laquelle nous sommes engages, depuis le com- 
mencement jusqu'au moment actuel. Cependant 
il y en avait encore un grand nombre, malheu- 
reusement mEme trop, auxquels le progres de la 
revolution Frangaise, & les EvEnemens de la guerre, 
n'avaient pas encore dé veloppè les vues & la ten- 
dance infernale du Jacobinisme, mi les principes 
& les mancuvres de ceux qui soutenaient sa 


cause, en secret ou publiquement. 


On doit se rappeller, que, lors de la premiere 
explosion de ces crimes & de ces calamitEs, qui, 
depuis, ont rẽpandu la dcsolation sur plusieurs 
nations, & mis toutes les autres dans un peril 
extreme, il y a eu des hommes (& des Anglais 


aussi) a grands talens, des hommes dirigeans, qui 
: | croy- 
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croyaient, ou qui affectaĩent de cfbire; & qui se 
perznadaient a eux-tmemes, ou persuadaient aux 
autres, que la revolution Francaise ẽtait la produe- 
tion la plus glorieuse de l'intẽgritẽ & de la sagesse 
hutnaines; que c'6tait le triomphe de l'ẽternelle 
vEtits sur les prẽjuges; & que les atrocitẽs des 
rèvolutionnaires n taient que les premiers excès, 
& les Ebullitions passageres d'une nouvelle hberts; 
qui devait former ẽpoque & la consommation 
du bonheur de l'humanitẽ. Cette misc rable illu? 


sion 8'6tait propagte & rẽgna dans toute sa force, | 


malgte ses dangereuses consẽquendes, jusqu à 
Fepoque de la Negociation de Lille: & meme 
alors, une grande pattie de la nation Etait dis- 
pose a abandonner tout le continent de I'Europe, 
à le laisser subjuguer & detruire, & A faire 
d'autres sacrifices ruineux, afin d acheter unt 
paix nominale qui aurait ẽte plus funeste qu une 
guerre. | 


Lorsque je reporte les yeux sur cette Epoque, 
je prouve toutes les sensations pënibles d'un songe 
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effrayant. 
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Le Tout Puissant, dans sa bonts, a frustre, 
pour notre propre conservation, nos frivoles 
espErances, Les conferences de Lille furent 
rompues d'une maniere qui dEchira le ban- 
deau qui couvrait les yeux d'un grand nombre 
de personnes. La France avoua son desscin in- 
vEtErE de dẽtruire & d"ancantir Empire Britan- 
niques Elle proclama ce dessein avec ostentation, 
& fit les preparatifs les plus extravagans pour 
le mettre à exEcution, Il n'y cut plus de doute 
alors, & il devint manifeste, que notre existence, 
comme peuple independant, exigeait indispensa- 


blement que nous poursuivissions la guerre avec 


constance & vigueur. Dans une crise d'un 
intẽret aussi grand & aussi terrible, toute VEner- 
gie & le bon sens de la nation se déployerent. 
La milice, les volontaires, l'armée, la marine, 
tous, animes du meme zele, ont rivalist ensem- 
ble en activité, en zele, en discipline & en 
bravoure. Le mEme enthousiasme a Echauffe 
les cœurs de tous les Anglais dans toutes les 


parties du globe. 


La 
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La sagesse du Parlement a marche de pair avec | 


tes dispositions parfaites du peuple. Vers la fin de 
1797, il adopta la mesure des Taxes Additionnel- 
les (Assessed Taxes), & cette mesure fut accompa- 
gnee d'une Contribution Volontaire de toutes les 
elasses de citoyens, laquelle fut remplie avec une 
gEneErositse sans exemple, & s leve en ce moment 
à environ deux millions sterling. Ces efforts, qui 
ont servi de base au grand système que nous 
discutons aujourd'hui, furent encore augmentẽs 
par une Taxe de Guerre (la Taxe des Convois) 
sur nos importations & nos exportations. Et je 
m'Ecarterai ici de la question pour un moment, 
afin de remarquer que le montant de ces impor- 


tations & exportations, par une particularits fort 


heureuse dans la septieme année d'une guerre, 
sest Cleve en 1798, autant qu'on a pu en faire 
les comptes jusqu'a present, beaucoup plus haut 
qu'il n'avait jamais fait *. 


Il a EtE vu & reconnu, que la mesure des 
Cotisations ou Taxes Additionnelles portait d'une 


* Voyez I Appendix, Nos. 1 & 2. 
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maniere in6gale, & que ces inẽgalitẽs affectaient 
ceux qui, tEmoignant le plus d'esprit public, se 
mettaient en avant, & ẽtaient incapables de cher - 
cher A les vader; tandis que les moyens com- 
parat ĩſs de quelques - uns leur permettaient, en plu- 
sieurs cas, de se soustraire A une contribution pro- 
portionnelle, & meme que plusieurs autres ne 
Payazent rien du tout. Cependant la mesure a 
EtE exEcutce autant que possible, &, malgrẽ toutes 
zes imperfections, elle a ẽtẽ d'une utilite si Evi- 
dente, qu elle a fait naitre le desir general de la 
voir s tendre & se perfectionner. 


Une circonstance hautement encourageante 
pour adopter ce plan d' extension, a été de voir, 
dans le cours de Vexperience qu'on en a faite, que 
les defalcations que les individus ont EtE obligẽs 
de faire sur leurs revenus, ou meme sur leurs ca- 
pitaux, n' ont occasionné ni gene, ni embarras, & 


qu'au contraire Ja *prosperitE générale du Ro- 
yaume a toujours EtE en croissant. Vos Seigneu- 
xies trouveront la preuve complette de cette asser- 
tion dans les Etats comparatifs de notre com- 
merce; dans le cours favorable du change avec 


le 
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le Continent ; dans lo produit net du Revenu Per- 


manent, qui a monté pour I'ann&e qui a fini le 5 


Janvier 1798, à 17,960, 000 /. & qui a monte pour 


celle qui s'est terminée le 5 Janvier 1799 2 
21,049, 000 J.: mais plus particulierement encore 
dans le produit net des Taxes Permanentes qui 
existaient avant la guerre. Ces taxes ont produit 


1,070,000 /. de plus que dans l'année préeẽ- 
dente: — 2,021,000. de plus que la somme à 
laquelle Jai dit autrefgis dans cette Chambre 
que s etait élevé le produit commun des trois 
années qui finirent le 5 Janvier 1796 t—& 
118,000. plus haut que dans année de paix qui 
ſut la plus productive, je veux dire Vannfe 1792. 
En faisant mention ici des exportations, jauraig 
da remarquer que la valeur des objets de manu- 
facture Britannique, exportés en 1798, autant 
qu'on peut en juger par le montant des trois 
quartiers qui ont fini au mois d' Oetebre, a été 
de beaucoup plus considerable que jamais. 


Tous ces témoignages de prospérité * sont 
bien au dessus maintenant des tableau & des 


* Voyez Appendix, Nos. 2 & 3. 
| Evalua- 


pour année qui a fini le 5 Janvier 1799, 
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Evaluations que je soumis à Vos Seigneuries au 
mois de Mai 1796. Et cependant ces Evalua- 
tions furent attaquces dans le tems. On les com- 
battit comme chimèriques, comme extrava- 
gantes; on s'y opposa, avec peu de succès, a la 
VErits, mais certes avec beaucoup de vEh<Emence, 
soit dans des discours prononcés A ce sujet, soit 
dans des pamphlets & dans les ſeuilles publiques. 
Il peut done aujourdhui m'etre permis de repli- 
quer, avec un orgueil raisonnable, que notre 
prosperite actuelle (indẽpendamment des avan- 
tages incalculables qui doivent rẽsulter de nos 
dernieres victoires, & des nouvelles sources de 
commerce qui viennent de s ouvrir) excede de 


beaucoup ce que j osai, en 1796, promettre, ou 


prẽsenter comme probable. 


Le. Subside de Guerre, ainsi Etabli, a été pays 
sans murmure. En meme tems ont eu lieu les 


succès Etonnans, qui rendront l'année 1798 A 


jamais mémorable dans les fastes de Thistoire, 
Et le sentiment de ces succes, leur Eclat, I:impres- 
sion qu'ils ont faite, leur valeur, ne seront point 
affaiblis par Tassertion du Noble Baron, que: 

Deux 


cw) 
6 Deux cent millions ont ętẽ dissipts ; sans ob- 
te tenir aucun avantage permanent.” 


Cette assertion, My Lords, m'excite A vous 
prier de porter pour-un moment votre attention 
sur le contraste singulier que presente Pennemi. 
Ses finances en état de banqueroute, ses manu- 
factures ruin&es ; sans aucun commerce ; frus- 
tre dans tous ses projets d'invasion ; dEshonoree 
& battue dans toutes les tentatives qu'elle a faites 
pour nuire à ce pays qui à EtE Vobyet particulier 
de son inimitiE ; accablée de la perte de flottes 

& MCarm&6es considErables ; luttant contre la 
haine, Vex&cration & le désespoir des nations 
qu'elle a asservies & oxposce A de nouvelles hos- 
tilites de la part des autres Etats qui enſin com- 
mencent A sentir le danger général; la France 
n'en continue pas moins sa carriere atroce & 
extravagante; ici, trompant un allis, 1a, extor- 
quant de P argent à un autre, ou bien pillant im- 
punEment un troisieme, afin de rassembler des 
moyens d'envahir un quatrieme sans provocation a 
& sans pretexte ; fomentant & soudoyant des 
re voltes & des rẽvolutions; menagant, ou por- 

tant 


: 
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tant la dEvastation indistinctement dans les ré- 
publiques & dans les menarchies z elle continue 
encore à se jouer de tous les principes & de tous 
les devoirs de la religion, de toutes les lois de la 
nature & du droit des gens. Et à cet excès de 
scele ratesse continue, se mèle une t6merite prẽ- 
somptueuse, & une cruauts froide & calculke dont 
il n'y a point d'exemple dans les annales les 
plus horribles & les plus avilissantes de — 
vation humaine. 175 


Tee n'est pas chose aisce au plus brave homme, 
dans le cours ordinaire de la vie privée, de se d6- 
fendre des attaques d'un ſou mẽchant & furieux. 
Il en est à peu près ainsi des luttes entre nations. 


Et il ne peut pas y avoir de doute que ce pays- 


ci n'eũt succombè, & neut entrainẽ dans sa ruine 


tous les autres gouvernemens existans, si nos 
compatriotes navaient ẽtẽ avertis & tems du dan- 


ger qu' ils couraient, ils ne lavaient reconnu, & 


ils n'avaient pas été penctits d'une confiance 


bien fondée dans leurs propres ressources, & 


animés du courage refiechi qui les caracterise. 
Nous sentons, nous savons que ce n'est que par 


la 
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la rẽsistance & avec de l'energie que nous par- 
viendrohs à obtenir la paix & la sccurits. Nous 
sommes forces, nous le reconnaissons universelle- 
ment, a pourvoir aux dẽpenses d une autre année, 
avec la meme vigueur que celle à laquelle nous 
devons notre suretè & notre prospèrité actuelles, 
& la gloire sans Egale dont nous jouissons. 


Heureusement, nous possEdons encore des res- 
sources & des moyens proportionnẽs aux circons- 
tances; & il ne reste plus qu'a examiner, si ces 
ressources peuvent Etre mises à exEcution & en 
aQtivite, d'une meilleute maniere que par la me- 


sure qui nous est soumise en ce moment, 


Quels sont donc, My Lords, & la nature & les 
objets de cette mesure? 


Son objet principal est, comme celui de la 
mesure qui fut adoptce Ian dernier, de lever dans 
le cours de l'annee une portion considerable des 
subsides de Vannc&e ; & de liquider, dans un court 
espace de tems, ce qui peut Etre lev& par la voie 
des emprunts. 
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La somme levée Van dernier, par les differens 
modes de ce qu'on peut appeller un Subside de 
Guerre, montera probablement a environ 7 mil- 
lions & demi. La somme que l'on estime devoir 
etre levee, pour le service de Vannce actuelle, au 
moyen de ce Bill & de la Taxe de Guerre sur les 
Importations & Exportations, est d' environ douze 


millions. 


Pour y parvenir, on propose de taxer dans une 
proportion Egale, toutes les classes & especes de 
Revenus, a exception seulement de ceux qui 
appartiennent à la partie pauyre & travaillante de 
la communauté; & a Vexception aussi du faible 
revenu qui est presume ne pouvoir fournir que 


la subsistance pure & simple aux individus, 


On a évaluè la somme à lever de cette maniere 
à dix millions, ce qui fait le dixieme de celle à la- 
quelle on a calculè que s'levait la portion du re- 
venu national, que Von assujettit a la contribution 
proposce *. J'ai des raisons de croire que ce calcul 
est modere, & que par une prudence louable on 


Va presente au dessous de ce qu'il est reellement. 


* Voyez FAppendix No. 4. 
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Je suis en outre ports à croire qu'il serait possible 
de dẽmontrer que le tevenu general de la classe 
exemptèe de toute contribution, est au moins 
aussi considerable que la portion du revenu na- 
tional sur laquelle le Bill actuel portera. 


Le plan a été presente à la discussion, arrange 
& complete, avec toutes les modifications & 
toute indulgence qui Etaient compatibles avec 
son principe. Il a && accotdé des reductions 
considerables aux individus & aux familles, à 
proportion du nombre de leurs enfans, & cela 
d'apres une Echelle extrẽmement favorable aux re- 
venus qui n'excederit pas 1000 /.; suivant le prin- 
cipe, que les dépenses relatives au soutien & A 
education des enfans, portent sur les petits re- 
venus d'une maniere bien plus sensible que sur 


les revenus plus considErables. On a fait aussi avec 


les modifications & les rẽductions les plus libẽ- 
rales, des rẽglemens pour parvenir A Vestimation 
des revenus des fermiers & des censitaires, & par- 
ticulierement des fermiers qui ont moins de 
300“. par an. On trouve encore dans le Bill plu- 
zieurs autres concessions qui prennent certainement 

D 2 leur 
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feur source dans des motifs de justice & de sa- 
gesse, mais qui tendent a diminuer le produit 
estimè. Cependant, lorsque nous nous rappellons 
que les Cotisations Additionnelles (assessed taxes) 
de lan dernier, jointes ala Contribution Volontaire, 
ont produit au dela de six millions, il n'est pas 
dẽ raisonnable de presumer que la mesure dont 


i] est question pourra produire dix millions. 


La mesure adoptce l'an dernier, telle qu'elle ẽtait 
execute, & conformẽment A sa nature, bornait 
quelques personnes a l'obligation de dEclarer leurs 
revenus, & en cela, ainsi qu'à d'autres égards, 
elle Etait partiale. La mesure actuelle exige de 
Tous, la declaration d'un revenu qui ne soit point 
au dessous de celui dont on se trouve effectivement 
en possession & jouissance; en permettant, nean- 
moins, que le voile du secret soit ẽtendu sur de 
semblables declarations, dans tous les cas où leur 
publicité serait jugẽe par les individus contraire 
a leurs intErets commerciaux. II réësultera de ces 
facilitẽs, que ceux qui entassent & accumulent 
des revenus considerables, doivent maintenant 
payer en plein leur part de la protection dont 

| Ws 
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ils jouissent. Et il n'arrivera plus, que Thonnẽte 
contribuable paye 3a quotité, ou mEme plus, 
tandis que le contribuable frauduleux, au cœur 
froid, avec des moyens Egaux, ou plus grands, 
ne paye rien, ou au moins fort peu de chose. 
A cet égard, le systeme actuel a été rendu 
aussi juste envers les individus qu'il sera trouve 


1 


utile par rapport au public. 


Ne perdant point de vue ces divers objets, le 
bill actuel me parait avoir été calcule avec soin, 

& compos avec beaucoup q exactitude & d ha- 
bilets, de maniere A prevenir les inẽgalités, les 
fraudes, les embarras & les 1njustices. Et c'est 
ainsi, My Lords, que nous accomplissons en ce 
moment la meilleure de toutes les opErations de 
finances, C'est-A-dire, la maniere d'obtenir par 
un effort national, temporaire, & sans inconvẽ- 
nient national, tel subside que les besoins na- 


tionaux puissent exiger. 


Il est probable, & meme plus que probable, 
que dans une mesure aussi yaste, il se presentera 


des cas imprè vus, qui pourront exiger par la 


. 


suite 


: 
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suite I'interposition du Parlement, des explica- 
tions, des allégemens. Dun autre £0tE, il pourra 
ze presenter des occasions oh il sera nEcessaire 
d'apphquer des dispositions de rigueur & plus 
efficaces, pour prevenir des fraudes & des Eva- 
sions imprẽ vues. © 


Maintenant, My Lords, je ferai une rcapi- 
tulation somimaire des principaux avantages qui 
peuvent rcsulter du vote que je me flatte que 
nous allons Emettre. Le noble Baron a entiere- 
ment pass sous silence quelques- uns de ces avan- 
tages, & il me semble qu'il en est d'autres qu'il 


a fort mal apprccics. 


La premiere consideration qui se présente est 
celle de I'Economie, Je ne fatiguerai point Vos 
Seigneuries par des calculs minutieux. Mais 


en comparant la levee prompte & le prompt paie- 


ment de vingt millions, avec la valeur de Van- 
nuité qu'il aurait fallu créer, si le Parlement 
avait fait un emprunt de la m&me somme, je 
zuis tres-modere lorsque j'ose avancer qu'il aurait 
EtE impossible de faire un semblable emprunt 

au 
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au dessus de 500. en les 3 pour cent, ce qui re- 
vient à 6 pour cent d'interet, lequel interet joint 
aux deux pour cent pour le rachat ou famortisse- 
ment du capital ainsi cre&, aurait forms une 


charge annuelle de 8 pour cent, ou autrement 
de 1,600,000], | 


Et qu'il me soit permis de remarquer ici, en 
passant, que 1, 600, O00“. par an, auraient dd Etre 
zmposces en taxes nouvelles & permanentes, aux- 


quelles il aurait encore fallu ajouter de très- gros 


frais de perception. Il ne faut point nẽgliger ces 
considerations dans toutes les comparaisons que 


Ton voudra faire entre une maniere quelconque 


de lever ces 20 millions, & celle de les prelever 
par une taxe de 10 pour cent sur le revenu, im- 
poste pour deux ans, & qui doit produire 10 
millions chaque annee, 


Les 1, 600, 000“. par an que dans cette hypo- 
these il faudrait percevoir pour payer l'inte ret & 
Famortissement graduel des vingt millions qu'on 
aurait empruntẽs comme q; ai dit, (ou, en dau- 

tres 


32 — ,,, 3 1 


| 
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tres termes, pour Vextinction d'un capital nomi- 
nal de 40 millions en trois pour cent), ces 
1, 600, 000“. annuelles, dis- je, peuvent &tre con- 
$1dEreEes comme devant Eteindre la totalité de 
Femprunt, dans l'espace de 40 années, d'apres le 
prix probable des fonds publics dans cet inter- 
valle. Or, quelle est maintenant la valeur d'une 
annuité semblable pour 40 années? Vos Sei- 
gneuries trouveront qu une semblable annuite se 
vendrait aujourd'hui A peu pres au denier vingt, 
en prenant le taux commun de Vinteret a 4 pour 
cent par an. Et certainement, quoique l'expẽ- 
rience de ce siecle ait dẽmontrẽ que sur quarante 
anncẽes il y en a pres de seize de guerre, l'interet 
de 4 pour cent par an peut Etre regards aujour- 
d'hui, dans l'etat & avec la perspective de pros- 
peritè de ce pays, comme un taux commun fort 
honnete. Le résultat sera donc que, au lieu de 
creer une annuitẽ en taxes qui porteraient d'une 
maniere fatigante sur la masse du peuple, & 
dont la valeur serait de 32 millions, vous rem- 
plissez le mème objet en levant vingt millions 
en deux ans, & vous gagnez la difference, 


Mais 
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Mais les avantages ultérieurs qui en rẽsultent 
sont 1nfiniment plus importans. Ce n'est pas 


un des moindres de ces avantages, que de voir 
que le plan actuel accẽlere considerablement les 


effets salutaires du fonds d' amortissement. Les 


sommes, de differentes especes, qui doivent ètre 


reserve es & employees par les commissaires char- 
ges de Vamortissement de la dette nationale, ne 
monteront pas, dans la premiere annce de la paix, 
a moins de aulxzzg MILLIONS, ou environ 
50, 000“. par jour, pour 300 jours dans Van. 
Leffet qu operera une telle somme, employce 
journellement à acheter des fonds qui seront anẽ- 
antis & ne reparaitront plus sur la place, ne peut 
manquer de favoriser notre credit public au dela 
de tout calcul. Cette opcration est elle-meme 
sans exemple dans les annales de la Finance. 


C'est encore une consolation & un encourage- 
ment pour nous, dans nos efforts actuels, de voir 
que nous touchons de tres · pres a TEpoque A la- 
quelle le fonds d'amortissement original sera par- 
venu a son maximum“; & a laquelle, au moyen de 


* V. I Appendix, No. 5. 
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Vaddition ꝙ un pour cent qui a ẽtẽ approprice au 
remboursement graduel du capital dans chacun 
des emprunts faits pendant la guerre actuclle, le 
fonds d amortissement permanent montera à huit 
millions sterling par an. 82 Gan 


'Lorsque j; ai dit que: le plan propose previen-. 
dra Faceroissement des taxes permanentes, que, 
sans cela, il aurait fallu mettre sur des objets de 
consommation, j aurais du ajouter, quien Evitant 
une addition semblable aux taxes permanentes, 
nous accelerons le moment ou une partie de ces 
taxes actuellement existantes pourra Etre abolie. 


Mais les avantages de la mesure en question ne 
de bornent point à la question d'<conomie, toute 
importante qu'elle est; ni aux effets du fonds 
d'amortissement, quelque salutaires qu' ils soient; 
ni au bonheur, si desirable pour tous, d'Eviter par- 
Ia de nouvelles taxes; ni au maintien de notre 
credit public, si essentiel a notre prosperite : ces 
avantages ont encore pour objet de demontrer à 
nos ennemis, & A 'Funivers entier, que nous pos- 
sedons des ressqurces inépuisables; que nous 

zommes 


(* 
sommes disposés A ſes employer; & que nous 
sommes déterminés à nous maintenir solidement 
dans le poste Elevs que nous occupons, & que 
j espere que nous occuperons encore long- tems 
parmi les nations. | | 


Je profiterai maintenant de Iindulgence de 


Vos Seigneuries, pour examiner briẽvement les 
principales objections auxquelles on a cru que ce 
Bill donnai tlieu. _ 


Le Noble Baron a dit, & il m'a été sug- 
gerẽ par d' autres personnes, dont je respecte 
lopimon, que le Bill ayant exemptẽ tous les re- 
venus au dessous de 607. & avant imposc le paĩe- 
ment de la taxe sur une 6chelle progressive, de- 
puis 60. jusqu'à 200/., on admettait ainsi le prin- 
cipe de progression & qu'il aurait fallu suĩvre cette 
progression dans toutes les claszes des revenus 
plus considerables. Je pretens.qu'une telle grada- 


o 


tion serait contraire à la surete & à tous les droits 


de la proprietE; qu'elle n'est digne tout au plus 
que du Conseil des Cinqꝗ- cents, & consẽquemment 
E 2 qu'elle 


q 
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qu'elle serait d&shonorante pour un Parlement 
Britannique; que cela ne menerait pas à moins 
qu'a l' introduction d'un plan de nivellement des 
fortunes, & qu'on en infererait que, parce qu'un 
homme possede beaucoup, on doit lui prendre 
encore plus qu'on ne prend aux autres en pro- 


Por tion. 


Certes, lorsque l'on examine la chose avec 
candeur, on ne voit point qu'il y ait d' inconsẽ- 
quence dans l' exemption accordèe aux revenus au 
dessous de 607. Cette exemption est une inter- 
pretation liberale du principe, qu' en levant une 
taxe sur le revenu, nous ne devons pas I'ftendre 
sur les revenus nécessaires à la subsistance; & 
apres avoir Etabli ce point a 60. par an, il doit 
encore y avoir quelques gradations au delà, avant 
d'arriver à la taxe d'un dixieme :—autrement, il 
en rẽsulterait qu'un homme riche de 651. par an, 
oblige de payer 6“. 10s. pour le dixieme, devien- 
drait plus pauvre que I'homme riche de 60/. par 
an, & ains en proportion, en montant plus haut, 


Peut- 
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Peut-etre aurait-il 66 plus strictement con- 
forme au systeme propose, d'avoir termine le- 
chelle progressive par les revenus de 1000. Mais 


je n'ẽmets point d' opinion contraire au sentiment 
plus liberal qui a anim ceux qui ont redige le Bill. 
Je ne cherche qu'a dẽmontrer combien est conse- 
quent le principe au moyen duquel les inẽgalités 
de revenu restent comme on les a trouvces, & 
au moyen duquel encore les privations de Janne 
portent sur tous dans une proportion Egale. + 


L'1d&e d'exiger des plus hautes classes une plus 
grande proportion, sans parler de sa tendance à 
niveler les fortunes, impliquerait & tendrait A 


faire conclure que, dans toutes les taxes sur les 


consommations, chaque individu devrait aussi etre 
taxẽ en proportion de son revenu; & que lors- 
qu'un homme riche de 400/. par an, paterait un 
droit de cinq shellins par boisseau de sel, ou sur 
une quantitẽ quelconque de the, ou de vin, celui 
qui possEderait 4000/7. de rente devrait payer 
cinquante shellins. Dire que Vusage de ces ar- 


ticles est en quelque sorte volontaire, ne serait 


pas repondre. Heureusement un semblable sys- 


teme, 
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teme, qui serait certainement injuste & nuisible, 
ne serait certainement pas moins impraticable. 


Il est une autre objection qui est plus plausi- 
ble, mais qui est ẽgalement vicieuse. On nous 
dit que telle espece de revenu vaut mieux que 
telle autre; & qu'en consEquence, elle doit payer 
pour sa protection en raison de sa plus ou moins 
grande valeur: par exemple, qu'une rente via- 
gere ne valant qu'un capital au denier dix, & le 
revenu d'un fief que l'on vendrait au denier 
trente, devraient etre taxes dans la proportion 
d'un à trois, en raison de la valeur du capital re- 
presents par chacun de ces deux differens objets 
de revenu. 


Javoue que j'ai cru un moment, lorsque cette 
idee fut mise en avant pour la premiere fois dans 
les dEbats de la derniere Session, qu'elle avait 
quelque fondement; mais un peu de reflexion 
fera voir que toute la difficult provient d'une 
confusion dans les termes, & de ce qu'on mèle 
les idees de revenu & de capital. Le revenu, 
comme revenu, ne peut se distinguer, & ne 


peut 
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peut etre place sur une Echelle de taxation, quelles 

que soient la nature & la valeur du fond dont il 

provient. Du moment que ce revenu serait taxẽ 

selon la valeur qu'il aurait sur la place, il cesse- 

rait d'avoir les attributs de revenu, il deviendrait 

capital, Ici se présente une nouvelle ques- 
tion: Veut· on imposer une contribution sur les 
capitaux? Quant à moi, je pense qu'une taxe 
sur les capitaux serait / inex6cutable. En effet, 
comment serait- il possible d'&valuer les differens 
biens des ptopriẽtaires & des fermiers de terres, 
& toutes les diverses modifications, conditions, 
charges & reversions auxquelles la propritte 
reelle est sujette? En outre, par quelles regles, & 
a quel denier ẽvalueriez- vous les revenus, st varia- 
bles, des artistes, des manufacturiers, des mar- 
chands & des artisans ? Ces sortes de capitaux sont | 
de la nature des revenus viagers, ou pour un cer- 
tain nombre d'ann&es, quoiqu' en gEnEral ils aient 
Vavantage de 8 accroitre, & de se boniſier. Is 
sont à la vérité sujets à des accidens & des victs- 
situdes innombrables, mais, pris en masse, on ne 
peut pas plus les distinguer des autres rentes, 
qu'on ne peut distinguer les annuitEs ou rentes 
| viageres 
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viageres elles-m&mes, des autres revenus fixes & 


| perpctuels, | 


_ Pretendra-t-on qu'un bien libre, non substitue, 
que son proprictaire laissera à ses enfans, est vEri- 
tablement d'une plus; grande valeur pour lui que 
Sil nen avait que Vusufruit pendant sa vie, & 
que ce bien fut dèjà substituẽ A son fils & à ses 
descendans ? Un bien dont il aurait ainsi la 
jouissance pendant sa vie, avec reversion à ses hé- 
ritiers males, serait- il d'un plus grand prix pour lui. 
qu'il le serait, sil n avait point d'enfans, ou sil 
Etait substituẽ à quelque parent ẽloignẽ ou à un 
etranger ? Dans ce dernier cas, quelle difference 
y a-t- il entre une semblable propriẽtẽ & toute 
autre propriẽtéè viagere? Tout revenu qui pro- 
vient du commerce ou d'un mètier, devient, lors 
de la retraite ou a la mort de son possesseur, la 
propriẽtẽ d'un autre, de meme que le revenu qui 
provient d'un bien ou d'une annuitẽ a terme ou 
a vie. En un mot, nous ne pouvons point re- 
garder le revenu, comme une chose que l'on 
puisse Evaluer differemment, selon chacune de 
ses diverses natures, ni comme une propriẽtẽ que 
Fon 
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Ion puisse croire pouvoir avec justice soumettre 
A des taxes, en raison de ce qu'elle produit un 
intEret- plus long * la vie de * __ la pos- 
sede: 


1 


e Tanquam © 
Nung prece, nunc pretio, nunc vi, nunc sorte Supremd, 
14 N ot nxt in SHO 00ſt 


B. c'est pour cela que par ce Bill, dans tous 
les cas ĩndistinetement (& auttement il y aurait 
injustice), le revenu de Tanne est sujet pour 


Vannee, à certaines deduetions proportionnelles 
quit —— — tous an mr rent 


Tel est . My Lads Enis qu ans ext 
soumis. It 6tablit un Syst&tmie de Subsides, es- 
sentiellement important dans la lutte actuelle, 
essentielſement avantageux au reœtablissement 
eventuel de la paix, & tel qu'à Vavenir il enga- 
gera les nations A rẽffẽchir serieusement avant de 
nous mettre dans la nEcessitE'de les combattre. 


Je dois encore le répéter, My Lords, cette 
mesure a été accomplie par la reunion des opi- 
F nions 


1 
nions sur la nature de Vinimitis des Franqais: 
par l'affection, V'attachement & la reconnaissance 
que nous ressentons tous pour un Souverain qui 
est regard à juste titre comme le pere de son peu- 
ple; & par la confiance placte dans les Conseils 
de ce Souverain, & dans la sagesse du Parlement; 
—oyu, en d'autres termes, par la convietion gEnE- 
rale de tous les esprits, conviction qui fait (ainsi 
que la dit ẽnetgiquement un Noble Marquis“, le 
premier jour de la Session,) “ que toute opposi- 
tion est morte & enterrẽe. Je puis ajouter, avec 
franchise, que l'opinion publique est prononc&e 
d'une maniere peu ẽquivoque, lorsque des hommes 
publics peuvent, A une Epoque d' anxiẽté sans 
exemple, se retlrer & tester dans Fobscurité, sans 
exciter dans un grand Empire, dans un pays 
Eclaire, meme le * leger murmure — _— 
public. dens 


My Lords, j'ai souvent prẽdit dans cette Cham- 
bre, pendant les cinq annces qui viennent de 
s'ccouler, que nous aurions encore de nouveaux 


— & de nouvelles difficultés a vaincre; & 


0 „ 
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certes, je ne serai jamais dispds6 ni à flatter Vos 
Seigneuries, ni nos compatriotes en gẽnẽxal, ni à 

me flatter moi- meme. Mais je conqois ma maintenant | 
de bonnes esperances, & j entre vois avec plaisir une 
meilleure perspective. Dans ce moment, si nous 
pouvions nous considErex simplement comme 
Puissance Maritime, oppos6s seuls à Ia France & 
aux Puissances Navales qui ont le malheur d' tre 
ſorcces d'agir avec elle, & de se soumettre 3 
etre appellees ses alliẽs, la contestation serait par- 
venue à sa fin. En effet quel objet de contes- 
tation pourrait-il exister entre des rivaux mari- 
times, dont l'un a perdu, & abandonne A Tautre, 
tout son commerce, toutes ses colonies, toutes 
ses POSSESSIONS extẽrieures, toutes ses mers, & 
presque toutes ses flottes; qui a perdu, en ajou- 
tant A la liste les prises faites sur les Hollandais & 
les Espagnols, au dela de soixante vaisseaux de 
ligne, & plus du double de ce nombre en fregates ? 
Je ne balance pas à dire qu'une Puissance Mari- 
time, dans une telle situation, & bloquee « dans tous 
ses ports & sur toutes ses Cotes, est battue & de- 
truite, Ses habitans 1 ent se rassembler en 
ſoule sur le rivage, & la, pousser, dans leur 
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rage insens&e & impuissante, des cris d'injure, 
d'opprobre & de menace; mais ils sont de- 
faits, mais ils ont cessé de former un peuple 
maritime, au moins pour long- tems. Et quant 
A nous, 8'il ne s agissait que de nos interets insu- 
laires, la guerre est arriv6e au point qu'en ẽtu- 
diant nos cartes geographiques, on a de la peine 
a y trouver de nouveaux objets de conquete & 


Mais en Enongant ceci, que 1'on ne croie pas 
que je donne, ni que j'insinue, d'opinion soit 
dur la faiblesse, soit sur la stabilité du gouverne- 
ment monstrueux qui s'est ẽtabli en France. II 
y aurait de la presomption A dire quelle peut 
etre la dure d'un pouvoir qui saisit & S' appro- 
prie, sans scrupules ni remords, les ressources 
des autres nations. Personne ne peut predire 
combien de tems une horde effrence de voleurs & 
assassins peut subsister par le pillage & par les 
crimes, avant d etre atteinte par la justice divine 
ou humaine. Mais il est au moins une verité 
eridente & certaine; C est que, aussi long- teme 

ie ee e e ol 
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que les meneurs Francais paraltront/n'avoir de 
moyens dexistence qu'en prolongeant les mal- 
heurs & les calamitẽs qu'ils ont causcs, & aus 
long- tems qu'ils conserveront le pouvoir & la 
soif du mal & de la destruction, il y aurait folie 
& extravagance de notre part, a supposer que 
nous puissions jouir avec süretẽ des douceurs 
de la paix. Nous ne devons point - esperer 
le retour de cette paix, aussi long- tems que le 
pouvoir rEyolutionnaire conservera son activitẽ; 
& cette activits se maintient encore, av 


Wec une 
malignitẽ fatiguce & aux abois, mais toujours 
insatiable, au milieu de scenes horribles de de po- 
pulation, de banqueroute, de mEcontentement & 
die re volte... | 


Pour ce qui regarde la s&curits pure & simple 
de ces Isles, elle est assur6e par notre courage & 
nos ressources. Mais en portant nos regards vert 
repoque si désirée de la pacification, nous ne 
devons jamais oublier que la sccurité de ! Eu- 
rope est essentielle à celle de I Empire Britan- 
nique. Lune & Vautre sont insfparables, © - | 
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Permettez- moi; My Lords, de relever, avant 
dea ſinir, une circonstance, qui pourrait, si je 
Fomettais, *me faire accuser de parler avec une 
chaleur peu gentreuse & en homme à prèjugès. 
Dans Toccasion présente, ainsi que dans d'autres, 
je me suis servi d'expressions très-séveres en 
parlant des Francais comme nation: —Assuré- 
ment ce peuple a été, & est depuis neuf ans, 
le peuple le plus détestable qui ait jamais dés- 
honor le Globe sur lequel nous vivons & respi- 
rons, & d'où nous tirons l'étre. Il a été & 
continue d' etre le flẽau & la peste de l' humanitẽ 
affligte. Mais je désire, une fois pour toutes, 
que Von n'entende point que je parle des Fran- | 
gais, tels que je les ai vus & connus il. y a douze 
ans; ni des Francais tels que j'espere les revoir 
un jour. Jen parle comme ils sont aujourd'hui, 
un peuple credule, subjuguè, irreligieux, immo- 
ral & cruel; instrument aveugle de la corrup- 
tion, des caprices & des crimes d'un petit nom- 
bre de regicides ſurieux & désesperés. J'en 
parle comme ils sont, & je continuerai d'en par-: 


ler ainsi dans toutes les occasions qui se pré: 
senteront; parce que je sais & je sens, que nous 
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ne pouvons Etre- ni trop souvent avertis, ni trap 
fortement pënẽtrès, de ce qu est ventablement 
notre ennemi, & du _— que 3 cou 
bus. 5 3001998710909 ν,ẽwο af 
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Mais a Dien ne plaise que j applique de 
2 expressions A la nation que j al vue, 
compose d'une noblesse brave & geEneEreuse, & 
d'un peuple ingEnieux, aimable & bon; quoi- 
que, des lors, suivant de mauvais guides, & livré 
a de fausses lumieres qui le conduisaient vers le 
preEcipice, od il est tombe, Ce n'est pas un des 
moindres malheurs des membres de cette no- 
blesse, & des autres classes respectables, qui ont 
EtE forces de s exiler, & qui succombent sous le 
poids de mille infortunes, de se sentir honteux 
du pays qui leur a donn naissance, & de porter 
partout avec eux le sentiment, que le seul nom 
de Frangais rEtentira dEsagreablement, pendant 


des siecles, aux oreilles du genre humain.— Le 
contraste, My Lords, se prẽsente naturellement a 
votre attention. Je le vois avec complaisance & 
orgueil; & cet orgueil est pardonnable, puisque 
— but est moral & honnẽte. Les Anglais, fiers 

du 
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4 du bonheur d' etre Anglais, puisent dans ce bon- 
© If heur qulils savent sentir &apprecier; une Elevation 


dame, qui fournira à la generation: actuelle & A 
la postEriteE, un encouragement continuel à la 
vertu, & à des efforts dictẽs par le patriotisme, 
rhonneur & la justice. Vera gloria radices agit, 
aigus etiam propagutur. 0 
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 EXPORTATIONS de la GRANDE-BRETAGNE dans les 
Annees suivantes, savoir: 


A * 


11 
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ay iy des i "Mt des Mar- 
portations | chandizs An- 


1798 


Le compte de cette anne ne peut encore etre fait que jusqu'a le po- 
que du 10 Octobre. Mais il parait que le montant de la valeur des mar- 
chandises Anglaises & 6trangeres exportces d'Angleterre dans les trois 
premiers quartiers de Vannce montait à 22,97 7 ,000/, 
G 


4 
_— i. tt 


"i 


19,1 30,886 
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14.921,04 
16,810,020 
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19,102,220 
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No. 2. 

TABLEAVU de la Valeur Comparative de certains Articles 
principaux de Manufactures Britanniques exportes 
d' Angleterre dans les neuf premiers Mois de I Ann&e 
1797, & dans les neuf premiers Mois de 1798. 


Neuf premiers 
Mois, 1797. 


L. 


1,583,000 
631,000 
493,000 

3,977,000 


Neuf premiers 
Mois, 1798. 


1. 
1,725,000 


678,000 


Cotons manufacturs 
Fer travaile . . » 
© a ot I 
Laines trayaillkes , . . «+ «» 
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TABLEAU de Comparaison de la Valeur des Objets de 

Manufacture Britannique & des Marchandises Etran- 
geres, exportẽs d' Angleterre dans les neuf premiers Mois 
de 1797 & 1798. 


Neuf premiers Neuf premiers 
Mois, 1797. | Mois, 1798. 
| L. Le 
Total des objets de Manufac- | | 
ture Britannique are 12,034,000 | 13,285,000 
d' Angleterre 
Total des Marchandises Etran- } 
geres ex portes d'Angleterre 6,054,000 4+. 0,794,000 
{ 20,688,000 | 22,977,000 


No. 3. 


| L. 
Montant des Taxes permanentes, Recette 
commune de trois ans au 5 Janvier 9,876,000 
1784 * * * 


Montant desdites Taxes, suivant! Estimation 
faite par un Comité, sur une Re- ] 
cette commune de trois Ans, au 5 2 
Janvier 1791 


Montant desdites Taxes pour l'année 1792 , 14.284,00 


Montant desdites Taxes, d'apres une Recette 
commune de trois annees, au 5 Jan- | . 
vier 1796, toutes Déductions faites > 12,381,000 
pour les Chapgemens & Arrange- 
. mens intermẽdiaires du Revenu . 


Montant des m&mes Taxes, sur une ee | 
commune de-cinq Annees de _ 13,806,000 
au 5 Janvier 1798 , , 


Montant des memes Taxes pour Année 1797 13,332,000 


Montant des memes Taxes pour VAnnce 1798* 14,402,000 


— "On" — — 


partie de cette augmentation, comparativement au produit de année 
precẽdente, provient sans doute de la depression qu'avaient Eprouvee lan- \ 
ne d'auparavant quelques branches du revenu, par des circonstances | 
qui ont presque cess d'avoir lieu a present; tels que les droits sur le vin, | 
&c. En meme tems, le paiement actuel d'une augmentation aussi con- 
siderable, de quelque cause qu'il provienne, fournit une preuve indubi- 
table des ressources & des facultẽs du pays, malgre tous les fardeaux qu'il 

pupporte, . 


G 2 6 
. 


TY , : 5 2 
111 = - + — A Ca - \ ants; wum 1 : 2 — . —— _ 


No. 4. 
EVALUATION DU REVENU DES SUJETS DE S. M. BRITANNIQUE. 


Fg 

= Rentes des Proprietaires de Terre, 40,000,000 d'Acres en 

| —8 ] . oc %f5 

| Profits des Fermiers, les + REEL EE £4 
| Dame. „„ Bo EATS 
c Mines, Navigation, & Baie SR oo yp cy—_ 
4 Maisons „ 
] Rentes sur des Maisons habitées, 4,500,000 © 

Professions Ry | 


Ecosse, un huitieme de Angleterre du Revenu tax6 

Revenu des Possessions d'outre Mer 

Interets de Fonds Publics, dẽduction (faite des Ronde fon- 
n&es aux Commissaires, comme Fonds wen eren. 
& Intert&t de Camitaux rache ses 

Profits sur le Commerce avec V'Etranger, supposé tre 
de 15 pour Cent sur 80,000,0007. de Capitaux Assurés '; 

Ben&fices sur le Commerce Interieur, à 15 pour Cent 

AGRIC . . .S © Soo 


* . * . 


Deduction pour Ia Por- 
tion de ceux au des- 
sous de Gol. qui ne 
paieront rien, & pour 
ceux au dessous de 
200l., qui l'un dans 
l'autre ne paieront 


Revenu Taxe. 


qu'un 50eme. 
25,000,000 1 5,000,000 20,000,000 
19,000,000 313, 000,000 6,000,000 
5,000,000 +— 1,000,000 4,000,000 
3,000,000 5 ANNE. —ů— 3,000,000 
6,000,000 3— 1 000,000 5 , 000,000 
2,000,000 6 To Zo 2,000,000 
5,000,000 of ao xe > 5,000,000 
9 000, 000 0 . . . . 5, 5 000 
15 ,000,000 — 3,000,000 12,000,000 
1 = 000,000 ds $22 Bo: 12,000,000 
18,000,000 | 
10,000,000 * - . . 28,000,000 


102,000,000 


* * * 


CE Eee e ß 


No. g. 


CAISSES DAM ORTISSENMENT. 


A la fin de la derniere guerre, la Dette Publique sélevait 


2 239 millions sterling. 


Cette Dette 6tait composte en partie d'annuités perp · 
tuelles, mais rachetables, & en partie (quoique dans une 
proportion tres-peu considerable) d'annuités à terme fixe, 
& de rentes viageres. a 


La Caisse d' Amortissement consiste en un million de livres 
sterling annuellement mis de cote depuis 1780, pris sur le 


Revenu General du Royaume, & rẽgulierement pay de trois 
mois en trois mois, en portions Egales, à des Commissaires 
sp6cialement charges d'appliquer inviolablement cette some 
a la réduction de la Dette publique, 

Les Intérèts de la Dette, ainsi graduellement Eteinte; 
ajoutẽs aux Epargnes provenant de la cessation du paiement 


des Annuités dont le terme expire, saccumulent & sont 


appliqués de la m&me maniere, & au mème objet, par les 
Commissaiĩres susdits. Mais accumulation doit cesser du 
moment od la somme entiere, mise à la disposition des Com- 
missaires, se montera à Quatre Millions de livres sterling par 
an (désignés dans ce Discours sous le nom de Maximum). 


Des lors le Parlement pourra disposer annuellement, d'une 


portion 


» 
* 

* -- 
* . 


(+48) 
portion du produit des Taxes égale à I Interet de la Dette 
qui aura Ete annuellement rachetẽe & Eteinte au moyen des 
quatre millions susdits. 


Afin d'empecher que de nouvelles Dettes rẽsultant de nou- 
velles Guerres, ne dẽtruisent ou n'interrompent les bons 
effets de Jẽtablissement susdit, une Caisse d Amortissement 
Additionelle fat fond&e en 1792. La loi, qui en porte erẽa- 
tion, ordonne qu'a chaque nouvel emprunt il sera pourvu 
à une somme suffisante, non seulement pour payer les Intẽ- 
r&ts Annuels du Capital emprunté, mais aussi pour cteindre 
graduellement ce Capital meme (au moyen d'un paiement ad- 
ditionnel Equivalent a un pour Cent par an du Capital). De 
cette maniere, le Capital emprunté doit se trouver Eteint 
dans le terme d'environ quarante ans, du plus au moins, 
selon le prix des Fonds Publics. 


Ces deux Etablissemens, joints a une somme de 200,000 li- 
vres sterling vote pour la premiere fois en 1792, & depuis lors 
affeace annuellement a Vaugmentation de la premiere des 
deux Caisses susdites, produisent des à present beaucoup au 
dela de quatre millions par an, & leur -accroissement pro- 
gressif, au prix actuel des fonds, est très- rapide. | 


Plus de 30 millions du Capital de la Dette publique ont 
deja 616 rachet6s, 80 


* 


